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des Damianites, construite en 1257. L ’auteur passe ensuite 
à l’église des Franciscains d e C r a c o v i e .  C'est dans cette ville 
que, d’après l’opinion de Dlugosz et des historiens monasti­
ques, devait se trouver l’ancienne colonie des Franciscains, 
fondée en Pologne en 1237. Il est probable que Boleslas-le- 
Chaste, prince de Cracovie, les fit venir de Prague. Cette 
date parait bien précoce, mais l’auteur, s'en rapportant à l’an­
cienne enceinte fortifiée et à la direction de la rue des Frè­
res, démontre que les constructions franciscaines actuelles se 
trouvaient à cette place avant l’établissement de la ville en 
1257. D ’après lui, la construction de l’église actuelle ne fut 
pas achevée avant l’année 1260, date de la mort de Ste Sa- 
lomée. L ’auteur suppose que l’exécution du plan de l’église, 
sauf le presbytère de la nef centrale, se rapporte à cette épo­
que, et, arrivant à la description de l’édifice, il décrit les prin­
cipes de sa construction, le caractère de sa voûte, les nervures 
en brique, ainsi que les rosaces des fenêtres qu’il estime être, 
en Pologne, le plus ancien échantillon de ce genre de décora­
tion en pierre. Mentionnant ensuite les constructions du cou­
vent de N o w e - M i a s t o  K o r c z y n ,  également fondé par 
Boleslas- le-Chaste, il revient à l’église des Franciscains de 
K a l i s z .

L ’église actuelle de cette ville, dans sa partie presbyté- 
riale, est une construction en briques, érigée en vertu d’une 
fondation de Boleslas-le-Pieux et de sa femme Iolante. Cette 
partie était déjà construite avant 1283, puisque le sacre de l’ar- 
chevêque Jacques Swinka y fut célébré. Une partie de la nef 
peut avoir été construite, par le roi Casimir-le-Grand, d’après 
le système des églises de Thom, mais la fondation des murs 
magistraux remonte aux premiers temps des constructions go­
thiques. L ’auteur analyse les particularités du style des parties 
primitives de l’église’; il en relève la valeur dans le sens du 
nouveau style, c’est-à-dire, du style gothique; il étudie plus 
spécialement les rosaces des fenêtres, le caractère des piles sup­
portant les nervures des vôutes etc., et en donne de nombreux 
dessins dans le texte et les planches. M. L u s z c z k i e w i c z  dé­
montre que le couvent des Franciscains à G n ie z n o ,  contrai­

http://rcin.org.pl



76 RÉSUMÉS

rement à l’opinion de quelques historiens, a été fondé pour 
Iolante et les religieuses de Ste Claire par Przemyslas II, entre 
1284 et 1295. Il croit même reconnaître les restes de con­
structions de l'ancienne église dans les oratoires des religieuses 
avoisinant l’église actuelle, et sur la foi des traces d’archi­
tecture, retrouvées dans cette partie du monument, il ren- 
constitue le type primitif de la petite église de Przemyslas. 
Les études de l’auteur ne concernaient jusqu’ici que les con­
structions franciscaines en brique seule, ou bien en brique 
et pierre de taille; il passe maintenant aux monuments dans 
lesquels la pierre-de-taille a été seule (employée comme ma­
tériel de construction. Ces monuments, appartenant déjà au 
commencement du X IV e siècle, se trouvent à S t a r y - S a c z  et 
à N o w y - S a c z  en Galicie.

L ’auteur a découvert à Nowy-Sacz une partie de l’ancien­
ne église, c’est à dire les parties gothiques de son presbytère, le 
reste, ainsi que le couvent, ayant été détruit bien antérieure­
ment. Ce couvent, dont il existe un plan très étendu, exécuté 
en 1786 par l’ingénieur Moscherosch, fut construit pour les 
Franciscains par le roi Venceslas, en 1297, à l’époque même, par 
conséquent, de la fondation de la ville de Nowy-Sacz sur les 
terrains de la ville de Kamienica. L ’église, dont toutes les 
parties sont conservées, fut construite en 1318, date de la 
tenue du chapitre des Franciscains. Les nombreuses observations 
de l’auteur le portent à croire que l’église fut construite dans 
les principes du style ogival secondaire, et que son abside 
polygonale fut probablement le modèle employé pour la pre­
mière fois dans la construction des églises polonaises. Les 
fenêtres et le portail présentent pour la première fois aussi 
des profils plus forts et plus fins dans le dessin des rosaces. 
L ’auteur voit dans la paroi méridionale du presbytère une 
partie subsistante de l’église primitive et considère une partie 
du mur de la nef centrale, vue de l’intérieur de l’église, comme 
la base du grand arc.

A  S t a r y  Sacz ,  humble commune située au pied des mon­
tagnes, il se trouve un ancien couvent franciscain fondé par S‘e 
Cunégonde, veuve de Boleslas-le-Chaste et dame souveraine de
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la terre de Sacz. L ’acte de fondation fut promulgué en 1280. 
Les constructions du couvent sont situées sur une élévation dans 
l’enceinte des murs et des bastions. L ’église seule est du moyen- 
âge, le reste ayant été reconstruit à l’époque du barocco. L ’au­
teur, s’appuyant sur les archives, prouve que l’église actuelle 
est la troisième par ordre d’ancienneté et fut terminée vers 1332, 
date que le privilège de Jean Grott donne comme celle de la 
consécration du couvent. Les études faites sur place par l’au­
teur constatent le type d’une église gothique en pierre-de-taille, 
avec un presbytère polygonal et un oratoire de religieuses 
à l’ouest. L ’ornamentation des tympanons des fenêtres et des 
claircoyes de cette église a un grand intérêt pour l’histoire 
du style ogival en Pologne.

L ’auteur se trouve là pour la première fois en face des prin­
cipes bien compris de la construction d’une fenêtre (dans le 
mur séparant l’oratoire de la nef centrale) divisée par trois me­
neaux. Son travail, ainsi rédigé et disposé chronologiquement, 
l’auteur l'enrichit d’une mention sur l’église des Bénédictines de 
Staniatki et celle de l’ordre des Cîteaux à Mogiia (Clara Tumba), 
se rapportant à la seconde moitié du X IIIe siècle et précedément 
étudiées par lui. Il en tire des conséquences nombreuses et im­
portantes pouvant se résumer ainsi: dans la Petite et la Grande- 
Pologne, entre 1257, date de la construction de l’église des 
Franciscains à Zawichost, et 1330, date de la consécration de 
leur église à Stary-Sacz, il se fait une réaction sérieuse dans le dé­
veloppement de l’architecture envisagée au point de vue de l’art 
pur. Le commencement de cette époque présente un organisme 
architectural dans l’esprit du style roman, tandis qu’on rencontre 
vers son déclin un organisme bien défini du style ogival. Dans 
la première phase, la brique est l’unique matériel de construction; 
on se sert, pour les voûtes, des arcs doubleaux. Peu à peu l’ar- 
chitecture commence à se servir de la pierre de taille dans les 
parties constructives et décoratives; les sangles font place aux 
côtes transversales; l’appareil des piles romanes se perd peu 
à peu pour être remplacé par des nervures gothiques et, enfin, 
les rosaces décrites aves les profils de meneaux, commencent 
à se montrer timidement aux tympans des fenêtres (masswerk),
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se perfectionnant et s’enrichissant avec chaque nouvelle con­
struction. L'église des Franciscains à Cracovie présente le m (f 
dèle d’un plan d’église développée. Cette construction en bri­
que et en pierre-de-taille, ainsi que plus tard les constructions 
en pierre de Sacz ont eu beaucoup d’influence sur le déve­
loppement du style gothique en Pologne. Ce sont ces édifices 
qui ont tranché l’emploi de la pierre-de-taille avec la bri­
que , qui ont donné à l’architecture la faculté de revenir 
à la brique, mais d’après les principes du gothique en pierre, 
et qui ont établi une base, sur laquelle est venue se greffer la 
branche du style gothique cracovien de la seconde moitié du 
X IV e siècle.

13. — W. Łu8zc zk ik w icz . Reszty renesansowej kamienicy w  Krośnie z r. 1525. 
(Itestes d'une maison du style Renaissance à Krosno, datant 
de V année 1 5 2 5 ). Comptes-rendus de la Commission de 1’ Histoire 
de l’ art, IV-e vol., in 4°, p. 181— 189, avec 2 planches.

Il est d’une grande importance pour l’ histoire du déve­
loppement de la Renaissance en Pologne, de déterminer les épo­
ques auxquelles ce nouveau style fait son apparition dans cer­
taines contrées situées en dehors du rayon de Cracovie, et d’y 
suivre l’influence des maîtres italiens du commencement du X V Ie 
siècle. Pour cette raison, chaque monument trouvé en pro­
vince, fut-il le plus petit, est une acquisition importante, témoi­
gnant en outre du dégré de la culture du pays. L ’auteur porte 
son attention sur les monuments des petites villes situées au 
pied des montagnes, sur les routes commerciales de la Hongrie 
et de la Ruthénie, villes qui, comme Sacz, Grybów, Biecz, Kro­
sno, Dukla etc., sont aujourd'hui presque désertes. Prenant pour 
modèle une des petites maisons de la Place du marché de Kro­
sno qui se distingue par les décorations de son portail et de sa 
galerie, il essaie de déterminer la date de sa construction et de 
rendre compte de sa destination première. Il commence son tra-
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Sitzungsberichte
--------- # ---------

Philologische Classe
---------. f ---------

Sitzung vom 9 März 1891

Vorsitzender : Prof. Dr. K. Morawski
Der Vorsitzende gedenkt, des Verlustes, den die philologi­

schen Wissenschaften durch den Tod des wirklichen Mitgliedes 
der Akademie Franz Miklosich (gestorben 7 März 1891) erlitten 
haben. Die Anwesenden erheben sich von ihren Sitzen.

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Publicationen 
der Classe:

W. Ł u szczk iew icz . »Przyczynek do historyi architektury domu szla­
checkiego W Polsce XVI wieku (Wohnhaus des polnischen Edelmanns im 
X V I J h ) Denkschriften, in 4-o. VIII Bd. S. 193—214, mit 28 Holzschnitten1).

S. W in d a k ie w icz . »Liryka Sarbiewskiego«. (Ueber die Lyrik Sarbiew- 
ski’s), Abhandlungen der philolog. CI. in 8-o, XV Bd., S. 213— 2512).

1) S. Anzeiger 18s>9, Résumés N. LXXII, 2) Anzeiger l(<90 8. 72.
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E. P o r ę b o wicz. »Zbiór nieznanych hiszpańskich ulotnych druków« 
(Beitrag sur spanischen Bibliographie). Abhandlungen der philolog. Classe
in 8-o, XV 252—3191).

L . Ć w ik l iń s k i .  »Opis zarazy ateńskiej w dziele Tukidydesa« (Die 
Beschreibung der attischen Pest im Thukydideischm Geschichtswerke II , 47, 
2 —54 ), Abhandl. der philol. CI., in 8-0 Bd. XVI; S. 1—522).

»Sprawozdania komisyi do badania history i sztuki w Polsce« (.Be­
richte der kunsthistorischen Commission), in 4-0, IV Bd., IV Heft, mit 7 Ta­
feln und 20 Holzschnitten®).

Prof. Dr. M. S o k o ło w s k i  überreicht im Namen des Grafen 
K a r l  L a n c k o r o ń s k i dessen Publication: „ M ia s t a  P am fi  lii 
i P i z y d y i“ . (Krakau 1890 Gebethner und Comp., in 4° 195 S .,  

35 Tafeln und 114 Holzschnitte) welche gleichzeitig in einer 
deutschen und in einer französischen Ausgabe erschienen ist, 
und hebt die hohe wissenschaftliche Bedeutung sowohl der in 
den Jahren 1884 und 1885 unter Mitwirkung mehrerer Gelehr­
ten veranstalteten Expedition des Grafen Lanckoroński nach 
Kleinasien, als auch des oberwähnten, die Ergebnisse derselben 
enthaltenden Werkes hervor.

Dr. C. M. G ó r s k i liest seine Abhandlung: Ueber Franz Kar­
piński I. Die Jugendjahre des Dichters. 4)

Der Secretär überreicht eine ausführliche Arbeit von Dr. 
N ic o l a u s  B o b o w s k i  über die polnische religiöse Dichtung von 
ihren Anfängen bis zum Ende des XVI Jahrhunderts. 6)

Der Secretär berichtet über die Thätigkeit der Commis­
sionen.

Die literarhistorische Commission beschloss in der Sitzung 
vom 22 December 1890 die Mittheilungen des Dr. W in d a k ie w ic z  1) Be­
richt über die Acten der Universität Bologna 1377—1660 und 2) Materia­
lien zur Geschichte der polnischen Studierenden in Padua 1560— 1600, 
so wie den vom Herrn M. Sas eingereichten Beitrag zur Textkritik Krzycki’s 
und die Materialien zur Geschichte der Buchdruckerkunst und des Buch­
handels in Polen, mitgetheilt von Dr. A. B e n is , im Archiv der Commission 
zu veröffentlichen. In derselben Sitzung berichtete der Secretär der Commis­
sion über den Fortgang der Vorarbeiten zur Ausgabe des Liber diligentiarum 
Univ. Cracov. II, 1564;—1600, der Acta Rectoralia Univ. Cracov. so wie der 
Dichtungen von Janicius. Roysius und Hussovianus, welche demnächst 
in dem Corpus poëtarum latino-polonorum erscheinen werden. Schliess-

I) Anzeiger 1890 S. 129. 2) ibd. S. 40. 3) Siehe unten Résumés. 8. 72—86. 4) ib id. 8 .
&(!. r>; ibid. 8. 89.
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l i c h  wurde Graf T a r n o w sk i zum Vorsitzenden, Dr. W in d a k ie w ic z  zum Se­
cretar der Commision gewählt.

Der kun sth i storischen Com mission  wurden in den Sitzun­
gen vom 17 Januar und 12 Februar die Mittheilungen der Herren Prof. 
Dr. M. S o k o ło w sk i und L. L e ps zy , welche demnächst in den Berichten 
der Commission erscheinen werden, vorgelegt.

Historisch-philosophische Classe

Sitzung vom 10 März 1891

Vorsitzender: Pro£ Dr. F. Zoll

Der Vorsitzende gedenkt des Verlustes, welchen die Aka­
demie durch den Tod ihres wirkl. Mitgliedes Prof. Dr. X L is k e ’s  

(gestorben am 27 Februar) erlitten hat. Die Anwesenden geben 
ihrem Beileide durch Erheben von den Sitzen Ausdruck.

Dr. F. K o n e c z n y  liest seine Abhandlung über Walters von 
Plettenberg, Landmeisters von Livland, Verhältniss zum Deut­
schen Orden, zu Littauen und Moskau 1500— 1523. *)

-------- i ------------

Mathematisch - naturwissenschaftliche Classe

Sitzung vom 20 März 1891

Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczewski
Prof. J. N. F r a n k e  liest: „Allgemeine Grundsätze der Me­

chanik starrer Systeme auf Grund homogener Coordinaten der 
Bewegung und der Kraft“2).

Derselbe überreicht die Abhandlung des Herrn M. Kozłowski: 
„Theorie der Schwingungen einer aus zwei rechteckigen hetero­
genen Streifen zusammengesetzten Membrane'43).

In der darauf folgenden vertraulichen Sitzung wurde be­
schlossen, die Arbeiten der Herren J. N. Franke und M. Kozłowski 
zu veröffentlichen.

1) S. unten 8 . 9G. 2) S . 101. 3) 8. 103.
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13. — W. Ł u s z c z k ie w ic z .  A rchitektura najdawniejszych kościołów francisz­
kańskich W  Polsce. Przyczynek do historyi gotycyzmu. (L’architecture 
des plus anciennes églises franciscaines en Pologne. Contri­
bution à l’histoire du style ogival). Comptes-rendus de la Commission 
de l’Histoire de l’art, IV-e vol. in 4;-o, p. 139—181, avec 4  planches 
et 6 gravures dans le texte.

Dans son nouveau travail relatif à l'architecture du moyen- 
âge, l’auteur cherche à rapprocher entre elles deux époques ar- 
chitectoniques assez éloignées, en étudiant les monuments élevés 
pendant les phases de cette époque intermédiaire. L ’étude des 
monuments de l’architecture romane, dans son développement 
le plus ancien, a suffisamment appris, comment ce style se 
répandait en Pologne pendant la première moitié du X IIIe 
siècle. De même, on a fait connaitre le caractère de l’art gothi­
que polonais dans la seconde moitié du X IV e siècle, cet art, 
auquel des observateurs étrangers (Essenwein) reconnaissent un 
cachet particuüer cracovien et, ajouterons-nous, polonais. Mais 
pour rattacher ces époques connues, il fallait s’occuper des 
monuments appartenant à la seconde moitié du X IIIe siècle et 
à la première du X IV e qui n’ont pas encore été exactement 
étudiés; l’auteur se charge de ce travail, vu la nécessité
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d'indiquer rigoureusement les dates et les localités oit naqui­
rent en Pologne les éléments du style ogival développé, le 
principe de liaison de deux matériaux de construction, le 
caractère de la construction des contreforts et enfin, les motifs 
décoratifs dans la construction en brique et en pierre. 
L ’influence française des couvents de la congrégation de Ci- 
teaux en Pologne, introduisit au commencement du X IIIe siècle 
une nuance du romanisme tardif dans la construction des églises 
et des couvents voûtés et en pierre-de-taille. Le travail de 
ces moines perfectionne le système des voûtes par l’emploi de l’o­
give. L ’influence lombarde importée en Pologne par les Domini­
cains, introduit, au commencement du X IIIe siècle, l’emploi 
de la brique modelée et vernie, mais rejette la construction 
des voûtes pour les plafonds. L ’auteur, prenant pour point de 
départ les études faites sur toute une série de monuments re­
ligieux, attribue à un autre ordre mendiant, aux Franciscains, 
le mérite d’avoir réglé l’emploi simultané de la brique et de 
la pierre, et introduit la construction des contreforts et les 
détails d’ornamentation particulière au style gothique. Tous 
les monuments franciscains appartiennent, par la date de leur 
construction, à l’époque en question et ont été construits aux 
frais des princes de la maison de Piast: Boleslas-le- Chaste, 
Boleslas-le-Pieux, Przemyslas II, Łokietek et sa femme Hedvige. 
L ’auteur passe en revue quelques-unes des églises franciscaines, 
qui nous ont été conservées, et dont la fondation remonte à la 
deuxième moitié du X IIIe siècle. Il voudrait fixer exactement 
la date de leur fondation, éliminer les additions postérieures et 
examine tout ce qui peut préciser l’époque à laquelle elles ap­
partiennent. Il fait précéder son travail d’un large exposé sur 
l’origine des moines polonais de Prague, sur la routine qu’ils 
suivaient dans le choix de l’emplacement des couvents et dans 
la disposition des habitations et des églises en Pologne. Etant 
donné qu’on ne peut prendre la date de l’introduction des 
Franciscains dans tel ou tel établissement monastique, comme 
date de la fondation des monuments conservés jusqu’à nos jours, 
il soumet à un examen détaillé chacune des sept églises fran­
ciscaines étudiées. Il commence alors par l’église franciscaine,
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deZawichost  près de Sandomir, la plus ancienne, selon lui. L ’au- 
teur estime que la commune de Zawichost est de la plus haute anti­
quité. Elle possédait, au X IIe siècle, un château princier qui avait 
une position défensive et gardait le passage de la Vistule sur l’an­
cienne route de Ruthénie en Pologne. C’est par là que passaient 
les Tartares et les Ruthènes envahissant la Pologne au X IIIe siècle. 
Les privilèges de Boleslas-le-Chaste, conservés jusqu’à nos jours, 
indiquent la fondation, dans cette commune, d’un couvent de Da- 
mianites. C’est, à en croire ce document, une fondation du prince 
en l’honneur de Salomée,  veuve du prince de Halicz, qui était 
déjà entrée dans les ordres en 1245. Un hôpital, dont les protec­
trices doivent être les religieuses de Ste Claire, avec Ste Salomée 
comme Supérieure, servit de prétexte pour doter richement cet 
ordre mendiant. Le privilège de 1255 confirme la donation des 
biens. Le prince donateur construisit probablement le couvent, 
l’hôpital, ainsi que l’église dans l’enceinte du château de Zawichost, 
sur une colline dominant la Vistule. Mais à peine les religieuses 
de Ste Claire avaient-elles pris possession des nouveaux bâtiments, 
qu’elles les quittèrent pour s’installer encore avant l’année 1259 au 
château de Skala (Monastère de Lapide.) Les bâtiments délaissés 
furent occupés par les Franciscains qui les ont gardé jusqu’en 1864. 
Depuis ce temps une grande partie des constructions du couvent 
fut détruite; on laissa l’église sous la protection d’un prêtre 
séculier. Cette construction en briques présente à l’intérieur les 
caractères du style roman de sa dernière époque ; maïs il est que­
stion de savoir si cette église est bien celle qui fut construite 
près du couvent par Boleslas-le-Chaste et pour Ste Salomée. 
L ’auteur, à l’aide de la topographie locale et d’un ancien plan de 
la ville, tache de démontrer qu’il ne pouvait y avoir en cet 
endroit aucune autre église pour le couvent masculin et que l’é­
glise actuelle est celle du couvent féminin de S‘° Salomée. Il 
passe à sa description et fait voir ce qui s’est conservé de sa 
construction primitive. Il cherche aussi à résoudre l’énigme 
de la position de l’ancien hôpital des Damianites, indiquant 
sa place auprès du mur septentrional de l’église. Les dessins 
architectoniques du monument, exécutés sur place et ajoutés 
à la fin du traité, complètent ces renseignements sur l’église
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des Damianites construite en 1257. L ’auteur passe ensuite 
à l’église des Franciscains de C r a c o v i e .  C ’e st  dans cette ville 
que, d’après l’opinion de Długosz et des historiens monasti­
ques, devait se trouver l’ancienne colonie des Franciscains, 
fondée en Pologne en 1237. Il est probable que Boleslas-le- 
Chaste, prince de Cracovie, les fit venir de Prague. Cette 
date parait bien précoce mais l’auteur, s’en rapportant à l'an­
cienne enceinte fortifiée et à la direction de la rue des Frè­
res, démontre que les constructions franciscaines actuelles se 
trouvaient à cette place avant l’établissement de la ville en 
1257. D ’après lui, la construction de l’église actuelle ne fut 
pas achevée avant l’année 1260, date de la mort de Ste Sa- 
lomée. L ’auteur suppose que l’exécution du plan de l’église, 
sauf le presbytère de la nef centrale, se rapporte à cette épo­
que, et arrivant à la description de l’édifice, il décrit les prin­
cipes de sa construction, le caractère de sa voûte, les nervures 
de la brique, ainsi que les rosaces des fenêtres qu’il estime être 
en Pologne le plus ancien échantillon de ce genre de décora­
tion en pierre. Mentionnant ensuite les constructions du cou­
vent de N o w e - M i a s t o  K o r c z y n ,  également fondé par 
Boleslas-le-Chaste, il revient à l’église des Franciscains de 
K a l is z .

A S t a ry  Sacz ,  humble commune située au pied des mon­
tagnes, il se trouve un ancien couvent franciscain, fondé par Stc 
Cunégonde, veuve de Boleslas-le-Chaste et dame souveraine de 
la terre de Sacz. L ’acte de fondation fut promulgué en 1280. 
Les constructions du couvent sont situeés sur une élévation dans 
l’enceinte des murs et des bastions. L ’église seule est du moyen- 
âge, le reste ayant été reconstruit à l’époque du barocco. L ’au­
teur, s'appuyant sur les archives, prouve que l'église actuelle 
est la troisième par ordre d'ancienneté et fut terminée vers 1332, 
date que le privilège de Jean Grott donne comme celle de la 
consécration du couvent. Les études, faites sur place par l'au­
teur, constatent le type d'une église gothique en pierre-de-taille, 
avec un presbytère polygonal et un oratoire de religieuses 
à l'ouest. L'ornamentation des tympanons des fenêtres et des
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c laircoyes de cette église a un grand intérêt pour l’histoire 
du style ogival en Pologne.

L ’auteur se trouve là pour la première fois en face des prin­
cipes bien compris de la construction d’une fenêtre (dans le 
mur séparant l’oratoire de la nef centrale) divisée par trois me- 
naux. Son travail, ainsi rédigé et disposé chronologiquement, 
l’auteur l’enrichit d’une mention sur Péglise des Bénédictines de 
Staniatki et celle de l’ordre des Citeaux à Mogiła (Clara Tumba), 
se rapportant à la seconde moitié du XIIIe siècle et précedément 
étudiées par lui. Il en tire des conséquences nombreuses et im­
portantes pouvant se résumer ainsi: dans la Petite et la Grande- 
Pologne, entre 1257, date de la construction de l’église des 
Franci8cains à Zawichost, et 1330, date de la consécration de 
leur église à Stary-Sacz, il se fait une réaction sérieuse dans le dé­
veloppement de l’architecture envisagée au point de vue de l’art 
pur. Le commencement de cette époque présente un organisme 
architectural dans l’esprit du style roman, tandis qu’on rencontre 
vers son déclin un organisme bien défini du style ogival. Dans 
la première phase, la brique est l’unique matériel de construction ; 
on se sert, pour les voûtes, des arcs doubleaux. Peu à peu l’ar- 
chitecture commence à se servir de la pierre de taille dans les 
parties constructives et décoratives ; les sangles font place aux 
côtes transversales; l’appareil des piles romanes se perd peu 
à peu pour être remplacé par des nervures gothiques et, enfin, 
les rosaces décrits avec les profils de menaux, commencent 
à se montrer timidement aux tympans des fenêtres (masswerk) 
se perfectionnant et s’enrichissant avec chaque nouvelle con­
struction. L ’église des Franciscains à Cracovie présente le mo­
dèle d’un plan d’église développée. Cette construction en bri­
que et en pierre-de-taille, ainsi que plus tard les constructions 
en pierre de Sacz ont eu beaucoup d’influence sur le déve­
loppement du style gothique en Pologne. Ce sont ces édifices 
qui ont tranché l’emploi de la pierre - de - taille avec la bri­
que , qui ont donné à l’architecture la faculté de revenir 
à la brique, mais d’après les principes du gothique en pierre, 
et qui ont établi une base, sur laquelle est venue se greffer la
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branche du style gothique cracovien- de la seconde moitié du 
XIV“ siècle.

L ’église actuelle de cette ville, dans sa partie presbyté- 
riale, est une construction en briques, érigée en vertu d’une 
fondation de Boleslas-le-Pieux et de sa femme Iolante. Cette 
partie était déjà construite avant 1283, puisque le sacre de l’ar- 
chevêque Jacques Swinka y fut célébré. Une partie de la nef 
peut avoir été construite, par le roi Casimir-le-Grand, d’après 
le système des églises de Thorn, mais la fondation des murs 
magistraux remonte aux premiers temps des constructions go­
thiques. L ’auteur analyse les parteularités du style des. parties 
primitives de l’église ; il en relève la valeur dans le sens du 
nouveau style, c ’est-à-dire, du style gothique; il fait particu­
lièrement attention aux rosaces des fenêtres, au caractère des 
piles supportant les nervures des vôutes etc. Il explique ses 
observations au moyen de nombreux dessins dans le texte et 
de planches. M. L u s z c z k ie w ic z  démontre, que le couvent des 
Franciscains à G n i e z n o, contrairement à l'opinion de quelques 
historiens, a été fondé pour Iolante et les religieuses de Ste Claire 
par Przemyslas II entre 1284 et 1295. Il croit même recon­
naître les restes de construction de l’ancienne église dans les 
oratoires des religieuses avoisinant l’église actuelle, et sur la foi 
des traces d’architecture retrouvées dans cette partie du mo­
nument, il renconstitue le type primitif de la petite église de 
Przemyslas. Les étudet de auteur ne concernaient jusqu’ici 
que les constructions franciscaines en brique, seule, en bien en 
brique et pierre de taille; il passe maintenant aux monuments 
dans lesquels la pierre-de-taille seule, a été employée comme 
matériel de construction. Ces monuments, appartenant déjà au 
commencement du X IV e siècle, se trouvent à S t a r y - S a c z  et 
à N o w y - S a c z  en Galicie.

L ’auteur a découvert à Nowy-Sacz une partie de l’ancien­
ne église, c’est à dire les parties gotihques de son presbytère, le 
reste, ainsi que le couvent, ayant été détruit bien antérieure­
ment. Ce couvent, dont il existe un plan très étendu, exécuté 
en 1786 par l’ingénieur Moscheroschi, fut construit pour les 
Franciscains par le roi Venceslas en 1297, à l’époque même, par
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conséquent, de la fondation de la ville de Nowy-Sacz sur les 
terrains de la ville de Kamienica. L ’église, dont toutes les 
parties sont conservées, fut construite en 1318, date de la 
tenue du chapitre des Franciscains. L ’auteur, se basant sur 
de nombreuses observations, prouve que l’église fut construite 
dans les principes du style ogival secondaire et que son abside 
polygonale fut probablement le modèle employé pour la pre­
mière fois dans la construction des églises polonaises. Les 
fenêtres et le portail présentent pour la première fois aussi 
des profils plus forts et plus fins dans le dessin des rosaces. 
L ’auteur voit dans la paroi méridionale du presbytère une 
partie subsistante de l’église primitive et considère une partie 
du mur de la nef centrale vue de l'intérieur de l’église comme 
la base du grand arc.

13. — W. Ł u s z cz k ie w icz. Reszty renesansowej kamienicy w Krośnie z r. 1525.
(liestes d’une maison du style Renaissance a Krosno, datant 
de V année 1 5 2 5 ). Comptes-rendus de la Commission de 1’ Histoire 
de l’ art, IV-e vol., in 4°, p. 181— 189, avec 2 planches.

Il est d’une grande importance pour l’ histoire du déve­
loppement de la Renaissance en Pologne, de déterminer les épo­
ques auxquelles ce nouveau style fait son apparition dans cer­
taines contrées situées en dehors du rayon de Cracovie, et d’y 
suivre l’influence des maîtres italiens du commencement du XVI" 
siècle. Pour cette raison, chaque monument trouvé en pro­
vince, fut-il le plus petit, est une acquisition importante, témoi­
gnant en outre du dégré de la culture du pays. L ’auteur porte 
son attention sur les monuments des petites villes situées au 
pied des montagnes, sur les routes commerciales de la Hongrie 
et de la Ruthénie, villes qui, comme Sacz, Grybów, Biecz, Kro­
sno, Dukla etc., sont aujourd’hui presque désertes. Prenant pour 
modèle une des petites maisons de la Place du marché de Kro­
sno qui se distingue par les décorations de son portail et de sa 
galerie, il essaie de déterminer la date de sa construction et de 
rendre compte de sa destination première. Il commence son tra-
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vail par la description topographique de la petite ville et de ses 
anciennes défenses; il trace le tableau de la place, dont les mai­
sons bâties en pierre ont de magnifiques galeries en arcades, 
servant de communication autour de la place et d’étalage pour 
les marchandises aux jours de foire. Les incendies et les dé­
sastres qui ont frappé la ville, réduisirent ces galeries, remar­
quables par leur style primitif, à l’état d’abandon où elles se 
trouvent aujourd’hui. Cependant, dans une des maisons, les 
restes d’une galerie en style primitif de la renaissance, avec 
ses colonnes ioniques, et ses arcades profilées, munies de clefs 
en forme de console, se sont conservés jusqu'à nos jours. 
L ’auteur parvient à apprendre que cette maison fut construite 
par le conseil municipal de la ville, au moment où son der­
nier maire héréditaire, Jean Boner, vendait la mairie à la ville 
par ordre du roi Sigismond I. D ’autre part, il est prouvé que 
le conseiller de Krosno, Jean Shelnar, a donné dans ce but à la 
ville la somme de 2400 fl., se réservant les intérêts qu’il desti­
nait à la fondation d’un hôpital. Jean Shelnar mourut en 1531; 
il est donc probable que la construction de la mairie date de 
1525. Le blason royal, l’aigle avec la lettre S , le blason 
des Boner „Leliwa", ainsi que la marque bourgeoise (gmerek) 
de Jean Shelnar, sculptés à l’entrée de la maison confirment 
son litre de „Mairie“, (Urzad Wôjtowski) de Krosno. Le plan 
de cette petite maison ne se distingue pas d’ailleurs de celui des 
autres maisons de la place. Son entrée et celle dé deux ma­
gasins donnent sur la galerie. A  l’intérieur, dans le fond du 
vestibule, on voit une communication voûtée avec la cour clô­
turée par l’ancien mur de la ville. Le premier étage contient 
des chambres donnant sur la rue au-dessus de la galerie, des 
pièces à moitié sombres et, à l’arrière, d’autres pièces donnant 
sur la cour. On rencontre, ça et là, dans ces maisons, des tra­
ces d’entrées des caves avec soupiraux de l’époque ogivale. 
Passant à la description détaillée de la galerie, l’auteur examine 
le caractère des colonnes ioniennes qui la décorent, décrit les 
principes des voûtes primitives dont des restes se sont conser­
vés ça et là, et en déduit l’état primitif de l’architecture des 
arcades. Il regarde le portail comme une oeuvre accomplie, non
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sans talent, mais [»¿chant par le défaut d’intelligence de l’orga­
nisme architectonique en général et en détail; l’architecte y co­
piait les modèles de la Renaissance italienne, sans avoir com­
pris les beautés particulières à ce style. Les niches placées au 
bas des pilliers du portail paraissent être une conséquence de 
l’habitude prise par les clients du tribunal, de déposer à l’entrée 
les cannes et les armes de tout genre. Car l’auteur suppose 
que la salle donnant sur la rue au premier étage, pareille, par 
la disposition et la 'décoration, à celle qu’il a trouvée, il y a 
quelques années, dans une des maisons de Biecz, a dû être, elle 
aussi, une salle de tribunal. Il fait remarquer enfin que l’aehè- 
vement de la façade devait avoir un fronton élevé, cachant 
le comble à pignons. Comme résultat de ces études appuyées 
de dessins, détaillés l’auteur arrive à supposer que l’architecte 
était un de ces constructeurs de talent, né peut-être à Krosno et 
élevé à Cracovie sous l’oeil des Italiens employés à la con­
struction du château de Cracovie, mais, avec son peu d’in­
struction s’il pouvait saisir quelques détails du nouveau style, 
il n’est pas arrivé à en approfondir l’esprit. Quoiqu’il en soit, 
ce monument assigne à la bourgeoisie de Krosno un certain 
degré de culture et sert de témoignage que les provinces, éloi­
gnées de la capitale, n’étaient point étrangères au sentiment 
du beau, dans ces temps-là, en Pologne.

14. — S. T o m k o w ic z .  Sprawozdania z posiedzeń komisyi historyi sztuki z a

czas od 11 Lipca 1889 do 13 Marca 1890 (Communications faites 
à  la Commission de VHistoire de l'art depuis le 11 juillet 
1889 jusqu’au 13 mars 1890. Comptes-rendus de la Commission, IV-e 
vol., in 4;° p. LXXVII—XCVIII, avec 15 gravures dans le texte.1)

A la séance du 14 octobre 1889, le professeur Ł u s z c z k i e -  

w i c z  rendait compte de l’ex cursion qu’il avait faite, aux frais

’ ) V. Bulletin international de l’Académie des Sciences de Cracovie, 
1889, N. I, LX, 1890, p. 1, 35, 105.

http://rcin.org.pl



RÉSUMÉS 8 1

du Ministère de l'instruction publique, avec quelques élèves 
de l'Ecole des Beaux-Arts de Cracovie, dans les environs 
de Sacz et de Biecz en Galicie. Cette excursion, artistique 
et scientifique, en dehors des études de types et de lieux 
pittoresques, apporta une riche moisson en plans et dessins 
de monuments de l’art des siècles passés. Car ce pays, au­
trefois riche et commercial, a gardé jusqu'à nos jours, et en 
plus grand nombre que partout ailleurs en Pologne, des mo­
numents d’architecture, de peinture, des produits artistiques 
en métal etc., témoignant d’un haut degré de culture depuis 
le X IIIe siècle jusqu’aux guerres suédoises. Les descriptions de 
Nowy Sacz et de Stary-Sacz forment pour ainsi dire le com­
plément du travail de M. L u s z c z k i e w ic z  : „Sur l’architecture 
des plus anciennes églises franciscaines en Pologne" où il est 
question de ces deux villes1). La description de Nowy-Sacz 
contient une revue de tout ce que cette ville possède d’important au 
point de vue artistique et surtout architectural ; elle donne une 
image de la physionomie générale de la ville, et un aperçu 
sur les principaux types de ses monuments architectoniques. 
La ville est placée sur l’ancienne route de Hongrie et était jadis 
un point commercial important. Nous y trouvons une descrip­
tion détaillée de l'église paroissiale, illustrée de dessins représen­
tant les frises gothiques sculptées (avec les blasons de Pologne 
et des donateurs particuliers), qui ornent la façade de la tour 
de gauche 2) ; plus loin, les basreliefs et les blasons en gothique 
tardif de la tour de droite, munis de la date de 15073). La 
description de l’église protestante renfermant les restes de l'église 
franciscaine, est illustrée de dessins représentant la statue couchée 
d’un chevalier et le blason qui proviennent du cénotaphe très cara­
ctéristique de Jean Dobek Lowczowski, mort en 16284). Ce 
monument, sculpté en marbre rouge, a été brisé et jeté dans 
la cour. On trouve ensuite la description de l'église des Jé-

') Voir ci-dessus p. 72.
2) V. Comptes-rendus fig. 32 (p. LXXVIII).
3) Voir 1. c. fig. 33 et 34;.
4) Voir 1. c. fig. 35 et 36.
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suites, monument gothique du X V e siècle; celle du château 
dans la construction duquel on retrouve des traces de gothici- 
sme, de renaissance et du barocco ; celle de la synagogue 
recouverte d’une coupole de construction intéressante, enfin celle 
de quelques maisons bourgeoises dont on a donné dans les 
gravures deux échantillons de bas reliefs ornant les façades *). 
L ’un d’eux est daté de 1505, et renferme des gmerh ou armes 
bourgeoises.

Le village de W i e l o g ł o w y ,  près de Sacz, possède un 
grand portail de pierre, style gothique, richement orné, con­
duisant de l'église à la chapelle. On parle plus loin des monu­
ments du village de B i e g a n i  ce. La description du village 
de C h e ł m i e c  est illustrée de deux gravures, dont l’une2) 
représente des ornements caractéristiques de deux petits autels 
renaissance de la chapelle de S-te Hélène, (une sorte d’évantaux 
découpés dans des planches et sculptés de replis végétaux) 
et dont l’autre reproduit le volet peint d’un tryptique moyen- 
âge, représentant deux saintes3).

Suit la description de Stary-Sacz, dont l’église construite 
probablement en pierre - de-taille renferme beaucoup d’oeuvres 
d’art et d’industrie artistique tels que : les volets d’un tryptique, 
quelques tableaux et sculptures du XVI* siècle, de riches stal­
les et des fonts baptismaux en renaissance tardive etc. Sont 
plus importants: l’église et le couvent des Franciscaines ou 
plutôt des religieuses de S-te Claire, fondé par S-te Cunégonde 
en 1280, bâtiments qui sont aussi intéressants au point de vue 
historique qu’au point de vue artistique. Le monument actuel 
fut consacré par l’évèque de Cracovie Jean Grot avant 13S2. 
Toute cette construction présente l’aspect d’une forteresse, en­
tourée de murs avec un bastion et quelques tours. On entre 
dans la cour par un couloir formé de la partie basse de la 
tour et joliment décoré de motifs renaissance. La loggia renais­
sance, formant l’entrée du couvent, est fort intéressante. Les

*) Voir 1. c. fig. 37 et 38.
2) Voir 1. c. fig. 39.
3) Voir 1. c. fig. 40.
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incendies qui détruisirent plusieurs fois le couvent, épargnè­
rent le bâtiment de l'église. Elle est en pierre-de-taille, style 
gothique primitif, reconstruite extérieurement à l'époque du 
barocco. Les fenêtres et l’architecture intérieure ont conservé 
le type moyen-âge. La description architecturale se trouve dans 
le travail déjà cité de M. Luszczkiewicz : „Sur l’architecture 
des plus anciennes églises franciscaines en Pologne“ . La dispo­
sition intérieure présente beaucoup de détails intéressants tels 
que : autels, chaire, sculptures, mobilier ; mais ils proviennent 
presque tous de Pepoque du barocco. La chapelle de S-te Cu- 
négonde renferme des tableaux, des sculptures et un reli­
quaire du X V Ie siècle, ainsi qu’un St. Jean-Baptiste du X V e 
siècle en bas relief. Quelques peintures et sculptures curieuses 
se voient dans les corridors du couvent. L ’oratoire des reli­
gieuses, au premier étage, conserve de précieux souvenirs de 
la fondatrice tels que: les jolies montures en argent de ses étuis 
et une coupe en cristal de roche du X IIIe siècle.

La description détaillée de B i e c z  touche au passé glo­
rieux et à la richesse de cette ville que témoignent les restes 
des murs de défense et quelques constructions encore debout. 
En premier lieu, l’église paroissiale, imposant édifice gothique 
construit en briques et en pierres, probablement au commencement 
du X V Ie siècle. L ’intérieur est rempli d’oeuvres artistiques: 
dans le choeur, le maître-autel et les stalles en fort beau style 
barocco, de 1600 environ, ornés d’armes bourgeoises (gmerk)\ 
sur l’autel, un très beau tableau de la Descente de la Croix, 
école italienne. Dans le choeur : des stalles gothiques, des bancs 
caractéristiques, deux pupitres sculptés, l’un gothique et 
l’autre barocco; dans Parc de triomphe de l’église, une poutre 
avec le Christ crucifié et des armes bourgeoises; des cénota­
phes peints sur bois, suspendus aux murailles et aux colonnes, 
style du X V IIe siècle ; à l’une des parois de la sacristie : une 
armoire gothique du X V e siècle. Dans la nef : quelques 
tableaux sur bois, moyen-âge; des deux côtés de l’arc: deux 
grands cénotaphes très-curieux, en pierre, du X V Ie siècle; 
quelques plaques tumulaires en bronze, des fonts baptismaux 
en airain de 1469 etc. Deux gravures ajoutées à cette descri-
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ption représentent, l’une, un magnifique lustre à six bras riche­
ment orné, en bronze ciselé1), l’autre, un détail caractéristique 
du tombeau en albâtre de Nicolas Ligenza, construit de son 
vivant en 1578. Ce sont deux jeunes garçons, tenant des 
écussons, vêtus (de même que les musiciens du pupitre 
sculpté du XVIIe siècle) du costume polonais (kontusik)-). La 
description suivante concerne la tour de l’église, clocher ja­
dis d’ une tour fortifiée, orné dans le haut de sgraffito. 
Suit la description de quelques maisons privées, munies de 
restes d’ornementation et de sculpture: la maison ayant ap­
partenu jadis au grand historiographe Kromer, est décorée 
à l'intérieur d’une architecture de pierre provenant du X V Ie 
siècle; l’hôpital aux détails gothiques et portant au-dessus de 
la porte la date de 1471 ; enfin la tour de l’hôtel-de-ville, 
d’une hauteur considérable, et d’une belle conception, construite 
en pierres-de-taille et en briques, ornée de blasons sculptés, 
d’inscriptions, ainsi que d’ornements en sgraffitto.

La description de l'église en bois du village de L i b u s z a  
est accompagnée d’un dessin représentant les motifs de la célè­
bre polychromie du plafond3) provenant de l’année 1523. L ’é­
glise possède, en outre, un vieux tryptique fort beau, des fonts 
baptismaux en pierre (style gothique tardif) etc.

Suit la description de l’éghse du village de B i n a r o w a  
possédant une polychromie intérieure, datée de 1660 et illu­
strant les scènes du martyre de Jésus-Christ et le Credo.

La petite ville de B o b o w a ,  aux maisons de bois à ga­
leries caractéristiques , possède deux églises gothiques en 
pierre, ornées de plus d’un détail important; un incendie sur­
venu depuis, a malheuresement détruit la plus grande partie 
de la ville.

La description est terminée par quelques mots sur les 
monuments de W i l c z y  ska,  R opa,  S ę k o w a ,  K r u ź l o w a ,  
K o r z e n n a ,  L i p n i c a ,  P t a s z k o w a  où partout l’on a

’) Voir. 1. c. fig. 41.
2) Voir. 1. c. fig. 42.
*) Voir. 1. c. fig. 43.
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trouvé des tryptiques ou leurs restes, des fonts baptismaux 
gothiques en pierre, etc. La description des châteaux du XVI 
siècle à J e ż ó w  et S z y m b a r k  fait partie du travail de M. 
Łuszczkiewicz sur les habitations seigneuriales en Pologne. (Pa­
miętnik, Classe I. et II., tome VII.). On insérera, comme 
supplément, au prochain cahier des comptes-rendus „Sprawo­
zdania" les gravures ayant rapport à cette description qui n’ont 
pas pu être terminées à temps.

M. A l f r e d  R ö m e r , à  la séance du 3  décembre 1 8 8 9 ,  

a présenté une vue et une coupe horizontale de l’église des 
moines Basiliens de Wilno (XV Ie siècle), transformée aujour­
d'hui en église grecque de la S-te Trinité, dont le choeur 
se présente à l’extérieur en trois absydes qui ont la particu­
larité de se fondre, par le haut, en une seule d’un plan elli­
ptique. Leurs angles sont remplis, à mie-hauteur, par des 
consoles qui soutiennent les parties de mur qui dépassent le 
plan inférieur des 3 absides, ainsi que le représente la vue in­
sérée à la table X X X I 1). M. Römer a aussi présenté la photo­
graphie d’un a q u a m a n i l e  de bronze, déterré dernièrement 
dans la terre du comte Adam Plater, B o r t k u s z k i  à 5 
milles de Wilno. Ce vase sacré, pièce bien conservée de l’épo­
que romane, est représenté par des gravures ajoutées au texte2).

M. M. S o k o ł o w s k i  a présenté et expliqué, à  la séance 
du 13 Mars 1890; la photographie d’une curieuse cuiller d’or 
se trouvant au Grünes-Gewölbe à Dresde et offerte en 1724 
au roi de Pologne, Auguste II le Fort (Electeur de Saxe), par 
Madame Mniszech, grande Maréchale de la Couronne à Varso­
vie*). Cet objet délicat du XVIe siècle, d’un magnifique travail 
renaissance, fut changé par des parties additionelles d’une épo­
que postérieure, et c ’est alors qu’on lui a ajouté en particulier 
une figurine d’arlequin et une fausse date.

M. S o k o ł o w s k i  a présenté à la même séance, comme 
communication de M. F e r d in a n d  B o s t e l  de Léopol, la description

') Voir: Comptes rendus,  tome IV-e.
2) Voir 1. c. fig. 44 et 45.
Bulletin 111 2
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contemporaine des peintures murales au château de Dobromil. 
Ce château appartenait à Félix Herburt, un des chefs du 
soulèvement et de la guerre civile de 1606. 11 fit sa sou­
mission au roi, mais il ordonna d’orner les murailles de sa de­
meure seigneuriale de l’apothéose du soulèvement en tableaux 
et en inscriptions, composés et rédigés à coup sûr par lui 
même, et dont la description exacte est conservée parmi les 
collections de l’institut Ossoliński à Léopol.

15. —  C. M. G órsk i. Franciszek Karpiński. D zie c in n e  i  s z koln e  la ta  
poety . (Études sur François Karpiński. L ’enfance et les an­
nées d’èeole du poète).

On ne peut préciser la date de la naissance de Karpiń­
ski. A défaut d’acte de naissance, on est forcé de s’en rappor­
ter aux paroles de l’auteur même, qui, une fois, cite l’année 1741, 
et, dans une autre occasion, donne à entendre que c’est en 1743 
qu’il est né. Il est toutefois probable que la première de ces 
dates est exacte; on vient de trouver l’acte de naissance de 
son frère Thomas, portant la date de 1743. Dans tous les cas, 
Karpiński est venu au monde à l’époque où Konarski, le grand 
réformateur scolaire du X V IIIe siècle, fondait son collège à Var­
sovie. La jeunesse du poète coïncide donc avec le nouveau 
mouvement littéraire qui tendait à remplacer la forme empoulée 
et pédante, en honneur à cette époque, par un style plus 
châtié, se rapprochant davantage du goût français. La littéra­
ture était tombée à ce moment-là dans une complète déca­
dence. Deux sources alimentaient, depuis le déclin de la Re­
naissance, les belles-lettres en Pologne. C’était d’une part 
le gentilhomme campagnard, élément guerrier, militaire et po­
litique du pays, qui présentait dans ses écrits le tableau de ses 
occupations journalières, de ses campagnes contre les Musul­
mans, de ses diètes tapageuses etc. ; c’était de l’autre, le bache­
lier confiné dans les collèges et les couvents, cultivant presque 
exclusivement la poésie latine et chantant en mauvais vers 
les Mécènes du temps. A l’époque de la naissance de Karpiński,
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le premier et le meilleur de ces deux éléments avait à peu 
près disparu, il ne restait plus que l’autre, représenté par des 
maitres d’écoles, panégyristes, esclaves d’une rhétorique étroite, 
voués aux latin. C’est à peine si de temps en temps un des 
grands seigneurs prend la plume pour écrire des vers en po­
lonais, alors que la source de l’inspiration poétique était tarie 
chez les gentilhommes campagnards.

Mais en dehors des influences de son pays, Karpiński —  il 
ne faudrait pas l’oublier —  a subi le contrecoup du mouve­
ment littéraire de l’étranger, notamment celui qui venait de 
France. Ce n’est pas le rationalisme de Voltaire et des ency­
clopédistes qui servira de boussole à sa pensée, c ’est plutôt la 
tendence sentimentale et plus démocratique de J. J. Rousseau 
qui réagira sur la nature de notre poète.

Karpiński a vu le jour en plein pays ruthène. Et pour­
tant ni cette belle terre de la Russie-Rouge, poétique et légen­
daire, ni ses plaines mélancoliques, ni le souvenir de ce person­
nage fantastique, chef de brigands, qui, avec ses compagnons, 
envahissait la maison de son père au moment de la naissance 
du poète, rien de tout cela n’a laissé de trace dans les oeuvres 
de Karpiński. En revanche, l’entourage direct a exercé sur lui 
une profonde influence. Son père, administrateur d’une petite 
terre appartenant à la famille Potocki, homme intègre et très 
respectable, lui inculqua de bonne heure ses principes d’hon­
nêteté et ses croyances religieuses. Le niveau intellectuel de la 
famille ne parait pas avoir été bien élevé, puisqu’il est constaté 
que la mère de François a signé au moyen d’une croix un acte 
dressé en commémoration de sa guérison miraculeuse devant 
la Vierge d’Otynia, à leur église paroissiale. Non seulement sa 
plus proche famille, mais encore tous les habitants de la con­
trée étaient enclins à une piété très-fervente. Cet entourage expli­
que les manifestations d’exaltation religieuse qu’on remarque 
dans l’enfance du poète. Sa nature flexible et sentimentale 
devait être facilement impressionnée par le milieu dans lequel 
il était élevé. Cette impressionabilité finit par lui faire tenir 
compte des divers changements qui s’opèrent dans son âme. 
Il s’étudie, et cette étude sur lui-même, dont nous trouvons le
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témoignage dans ses Mémoires, le rapproche de ses contemporains 
bien plus célèbres que lui, le jeune Goethe , J. J. Rousseau, 
et surtout du moraliste et de Testhéticien allemand Charles 
Philippe Moritz, décrivant l’histoire de sa vie et de son âme 
dans un roman psychologique: „Antoine Reiser“ (Berlin 1785 — 
1790). La faculté de se dédoubler et de s’observer soi-même 
fait partie de la psychologie de la tin du XVIIIe siècle, et les 
Mémoires de Karpiński, écrits au commencement de notre siècle, 
en sont sans doute une des premières manifestations en Pologne. 
A n'en pas douter, les Confessions de J. J. Rousseau auront 
eu une grande influence sur le ton et le caractère de ces Mé­
moires, une influence assez grande pour atténuer parfois leur 
valeur biographique. Les Souvenirs de Karpiński pullulent 
d’erreurs chronologiques : elles ne suffisent pourtant pas à nous 
faire douter de leur authenticité, et le manuscrit de l’auteur, 
conservé à la Bibüothèque Krasiński à Varsovie, en fait foi.

Les années d’école de Karpiński, probablement entre 1748 
et 1758, se sont écoulées au collège des Jésuites à Stanisła­
wów. Notre poète en a emporté de bons souvenirs, il ne se 
plaint pas de leur façon d’enseignement à l’exemple de W y­
bicki et d’Adam Moszczeński, également élèves des Jésuites et 
auteurs d’intéressents mémoires sur le XVIIIe siècle. Il ne tourne 
pas en ridicule le système scolaire de l'époque, comme le fait 
Pabbé Krajewski dans un de ses curieux romans. Quoiqu’il en 
soit, il est avéré que Karpiński a bien appris le latin; en 1801 
il trouve sous sa plume des phrases latines exquises pour ré­
pondre à l’Académie de Vilno qui lui offre une charge de se­
crétaire. Bien plus, la prose polonaise de notre auteur se ressent 
de ses études latines. Il est certain que ses idées esthétiques 
n'ont pu s’élargir au contact des rares hommes de lettres de 
Stanisławów; tout le cérémonial funéraire et les panégyriques 
aux quels donna heu en 1751 l’enterrement du comte Joseph Po­
tocki , grand hetman de la couronne, et auxquels assistait Kar­
piński, prouvent à quel point le gout et les arts étaient en décadence 
à cette époque et dans cette ville de province éloignée. Ce fut 
l'amour qu’il porta à Marie Brosel, qui le rendit poète. Il la 
chajita sous le nom de Justine, mais étant pauvre, il n’eut ja ­
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mais le courage de l’épouser. Un petit poème dédié à Doris, 
dans lequel il déclare ne pas redouter le travail pour sa bien- 
aimée, contraste étrangement avec les sentiments réels du poète. 
Dans le cours de sa vie Karpiński aimera souvent, mais ce 
sentiment ne sera jamais chez lui bien élevé, et plutôt sensuel 
que profond.

16. —  M. B o b o w sk i .  Polska poezya religijna od najdawniejszych czasów 
aż do końca XVI. wieku. (Die polnische religiöse Dichtung von 
ihren Anfängen bis zum Ende des X V I  Jahrhunderts).

Auf dem Gebiete der kirchlichen Einrichtungen und Ge­
brauche schloss sich Polen, namentlich in den ersten Jahrhun- 
hunderten seines Christenthumes, immer eng dem Beispiele des 
Westens an, welcher seine Bekehrung zuwege gebracht hatte. 
Ein gleiches Abhängigkeitsverhältnis dürfte wohl also auch 
rücksichtlich des Kirchengesanges obgewaltet haben, da dem­
selben in den westlichen Ländern anfangs die Bedeutung einer 
rituellen Handlung beigemessen wurde. Nun hat aber bei den 
romanischen Völkern der lateinische Kirchengesang rriit weni­
gen Ausnahmen in allen Zeiten seine von altersher überlieferte 
Ausschliesslichkeit behauptet. In Deutschand lassen sich zwar 
Spuren religiöser Dichtung in dem Nationalidiom schon im XI 
Jahrhundert wahrnehmen, jedoch der Kirchengesang zog von 
ihr nicht sobald einen Nutzen. Denn erst aus dem X II Jahr­
hundert erhalten wir Nachrichten vom Absingen deutscher 
Lieder in der Kirche am Osterfeste. Und wenn es auch anzu­
nehmen ist, das der volksthümliche Kirchengesang allmählich 
auch an anderen hohen Festen in Gebrauch kam, so hat er 
sich dennoch bis zum Ende des XIV Jahrhunderts keine 
Gleichberechtigung mit dem lateinischen errungen.

In Böhmen, dem ändern Nachbarlande, das für Polen 
lange Zeit hindurch in so mancher kirchlichen Angelegenheit 
massgebend war, scheint ein nationaler Kirchengcsang nicht 
eher als im X III Jahrhundert aufgekommen zu zein, denn von 
dem ältesten religiösen Liede in ßechischer Sprache: »IIospo-
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dine pomiluj ny,« wird erst unter dem Jahre 1260 in der Fort­
setzung der Chronik des Kosmas berichtet, dass „es vom Volke 
an Sonn- und Feiertagen bei Processionen gesungen werde." 
Ob der Volksgesang in den Kirchen Böhmens vor dem XV. 
Jahrhundert eine weitere Ausdehnung erfahren und ob bei 
ihm auch andere 6echische Lieder zur Anwendung kamen, 
darüber geben uns die historischen Quellen keinen Aufschluss. 
Aus folgender Thatsache aber zu schliessen, ist man über das 
Absingen des Hospodine pomiluj ny bei Processionen nicht weit 
hinausgegangen. Als nämlich das Volk, wahrscheinlich unter 
dem Einflüsse hussitischer Bestrebungen, welche die vollstän­
dige Beseitigung der lateinischen Sprache aus dem Gottesdien­
ste bezweckten, einen grösseren Antheil am Kirehengesange 
für sich in Anspruch nahm, verbot das Prager Concil vom 
Jahre 1406 den Gebrauch aller ćechischen Kirchenlieder mit 
Ausnahme von vier alterthümlichen.

Uber Polen können wir in dieser Frage nur Vermuthun­
gen aufstellen, weil die einheimischen Chronisten vor dem XV. 
Jahrhundert weder eines nationalen Kirchengesanges, noch 
eines polnischen Kirchenliedes Erwähnung thun. Aber dass hier 
sowohl der eine, als das andere seine Entstehung später ge­
feiert haben muss, als in Deutschland und Böhmen, das lehrt 
uns die ganze mittelalterliche Geschichte Polens, welche das 
stete Zurückbleiben desselben hinter jenen beiden Ländern 
auf allen culturellen und geistigen Gebieten aufweist. Freilich 
hat man früher auf Grund einer im Anfang des X V I Jahr­
hundert aufgetauchten Tradition die Abfassung des ältesten 
polnischen Kirchenliedes, der sogenannten »Bogarodzica,« dem 
h. Adalbert zuschreiben und somit den Anfang der polnischen 
religiösen Dichtung in das X . Jahrhundert versetzen wollen, 
aber die Ausführungen des Prof. N e h r in g  haben die völlige 
Unzulänglichkeit dieser Behauptung auf das einleuchtendste 
nachgewiesen. Das besagte Lied, das zuerst von den Chronisten 
des XV. Jahrhunderts erwrähnt wird und dessen älteste Texte 
aus derselben Zeit stammen, ist frühestens in der zweiten 
Hälfte des XIII. Jahrhunderts entstanden. Daraus erklärt sich, 
warum die polnischen Ritter auf dem Feldzuge gegen Jaro-
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slaw im Jahre 1249 nicht das Bogarodzica - Lied, welches 
ja später allgemein als Kampflied diente, sondern das einfache 
»Kyrie eleison« gesungen haben.

Die Existenz anderer religiösen Lieder in der Volks­
sprache vor dem XV. Jahrhundert ist ebenfalls nicht besser 
geschichtlich verbürgt. So meldet zwrar Juszynski aus hand­
schriftlichen Actenstücken des Klosters in Stary Sandeez, dass 
daselbst die h. Kinga den Gesang von »vaterländischen« Lie­
dern zu Ehren der Mutter Gottes eingeführt habe, aber diese 
Nachricht erweckt grosses Misstrauen, weil Juszynski seine 
Quellen ohne jegliche Kritik benutzte. Die von ihm citierte 
Handschrift, die annoch unbekannt ist, wird sich sicher als 
verhältnissmässig jung herausstellen.

Der Verfasser will aber das Vorkommen von polnischen 
Liedern religiösen Inhalts vor dem X V . Jahrhundert nicht in 
Abrede stellen. Abgesehen von dem Gesänge der polnischen 
Flagellanten, welche im Jahre 1261 auftraten, nimmt er an, 
dass bei den religiösen Spielen, deren Aufführung in Polen 
schon im XIII. Jahrhundert bezeugt ist, nationale Lieder vor­
getragen wurden. Denn dies war sowohl der Fall in den an­
deren westlichen Ländern, aus denen die polnischen Spiele 
ihren Ursprung herleiteten, als auch sehen wir diese Sitte in 
Polen selbst in späterer Zeit bestehen. Allerdings ist die »can- 
tilena,« welche bei einer solchen Gelegenheit um das J. 1230 
von Scholaren in Tyniec vorgebracht wurde, lateinisch und 
überdies obscön gewesen, als aber mit der Zeit die Spiele all­
gemeiner geworden und ihre Leitung Leute aus dem Volke 
übernommen hatten, stellte sich der Gebrauch von religiösen 
Liedern in der Volkssprache ein. Für solche Spiele war ohne 
Zw’eifel eine Sammlung von fünf Weihnachtsliedern bestimmt, 
die wir im lateinischen Original und in polnischer Übersetzung 
aus dem X V . Jahrhundert besitzen. In beiden kommt nämlich 
folgende Aufforderung vor: vos bialinenses parvuli, omnes et 
singuli, date laudes Christo nato —  eine Aufforderung, die nur 
für den Bühnenvortrag passte. In einem Osterdialoge wieder, 
dessen überlieferte Abschrift im Anfang des X V I Jahrhunderts 
zustande kam, wird den Schauspielern eingeschärft, den Ge­
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sang von Kirchenliedern in das Spiel einzuflechten, weil das 
Landvolk an ihnen Gefallen finde. Auch gibt es Texte von 
Dialogen, welche religiöse Lieder enthalten. Diese Spiele sind 
es, wie es scheint, die den polnischen Liedern den Weg zur 
Kirche gebahnt haben. Denn erstens treten die letzteren an­
fangs nur bei Processionen auf, welche mit den Spielen eine 
gewisse Ähnlichkeit haben; zweitens sind sie auf die Hochfeste 
des Jahres, Weihnachten, Ostern und Pfingsten beschränkt, 
an denen auch die Spiele abgehaitenwurden und endlich waren 
einige der ältesten Kirchenlieder in der That bei den Spielen 
gebräuchlich. Die Frage aber, wann die ersten polnischen Lie­
der in die Kirche aufgenommen worden, muss wiegen Man­
gels an positiven historischen Zeugnissen unentschieden ge­
lassen wrerden. Vielleicht geschah dies im XV. Jahrhundert, 
vielleicht schon früher. Der ersten, übrigens sehr kurzen Notiz 
über polnische Kirchenlieder begegnet man in der polnischen 
Übersetzung des Werkes Bonawentura’s : żywot Pana Jezusów, 
welche im Jahre 1522 bei Haller in Krakau erschienen ist. 
Drei von den darin enthaltenen Liedern, namentlich eins für 
Ostern, ein zweites für Pfingsten und ein drittes für das Him­
melfahrtsfest, sind mit der Anmerkung versehen, dass sie bei 
Processionen gesungen werden sollen. Etwas ausführlicher un­
terrichtet uns Hosius über den Thatbestand des polnischen 
Kirchengesanges zu seiner Zeit in dem W erke: Confessio fidei 
catholica (Viennae 1560 S. 100), in dem er sagt, dass einer 
alten Sitte gemäss der Gesang von polnischen Liedern in der 
Kirche zu Weihnachten, Ostern und Pfingsten stuttfinde. Wie­
wohl wir aber von dem Vorhandensein eines polnischen Kir­
chengesanges erst aus dem XVI. Jahrhundert Kunde erhalten, 
so sind wir doch berechtigt seinen Anfang in das XV. Jahr­
hundert zu verlegen, da schon in dieser Zeit mehrere Ab­
schriften von Liedern gemacht worden sind, die uns kurz dar­
auf als Kirchenlieder entgegentreten. Dafür kann eine weitere 
Entwickelung des polnischen Kirchengesanges im XVI. Jahr­
hundert nicht festgestellt werden. An der angeführten Stelle 
verwahrt sich Hosius gegen die Einführung neuer polnischer 
Lieder in die Kirche, da dies einer Änderung der rituellen

http://rcin.org.pl



RESUMES 93

Gebräuche gleichkomme, und die von ihm im Jahre 1565 ab- 
gchaltcne Synode von Ermeland überweist dem Kirchengesange 
nur a l t e  Lieder. Obige Verordnung wird auf einer zweiten 
ermländischen Synode vom J. 1582 im folgenden Erlasse näher 
erklärt: Kein Pfarrer, noch sonst ein Geistlicher dürfe ohne 
Befehl seines Bischofs in der Kirche polnische Lieder neuerer, 
auch katholischer Autoren zulassen, sondern nur alte und durch 
langen Gebrauch bewährte, vor und nach der Predigt oder, 
wann es ihm gut dünke, gestatten In demselben Sinne spricht 
sich die Culmer Synode vom J. 1604 aus, indem sie bestimmt, 
dass polnische Lieder mit Ausnahme der seit alter Zeit ge­
bräuchlichen während der Messe am Weihnachts- und Oster­
feste nicht gesungen werden dürfen.

Nur ausserhalb des Gottesdienstes erfahrt der polnische 
Kirchengesang im XVI. Jahrhundert eine Förderung, und zwar 
keine geringe, durch den Franciscanerorden. In den Klöstern 
dieses Ordens nämlich war es Sitte, die auf den h. Franciscus 
selbst zurückgeht, zu Weihnachten Krippen mit dem Christus­
kinde zu errichten, bei denen zwei Personen oder zwei Chöre 
ganze Nächte hindurch einen religiösen Gesang aufführten. Die 
dazu erforderlichen Lieder wurden von den Mönchen selbst 
verfasst. Es sind auf uns aus dem Jahre 1551 zwei Samm­
lungen solcher Lieder in polnischer Sprache gekommen. Ihre 
bedeutende Anzahl zeugt von einer gewissen Blüthe des Krip- 
pengesanges in jener Zeit, aber auf die Entwickelung des ei­
gentlichen Kirchengesanges hat er kaum einen erheblichen Ein­
fluss ausgeübt.

Diesem beschränkten Umfange des polnischen Kirclien- 
gesanges entspricht nicht ein gleicher Zustand der religiösen 
Nationalpoesie, weil diese auch zu anderen Zwecken gepflegt 
wurde, so z. B . für den Privatgesang und die Lectüre. So sind 
denn auch ihre Leistungen ziemlich zahlreich, aber bis tief in 
das XVI. Jahrhundert hinein entbehren sie alle, wenige Aus­
nahmen abgerechnet, jedweden poetischen Anfluges. Der An­
fang wurde ebenso, wie in anderen Ländern, mit den Laisen 
gemacht d. i. kurzen Gebeten, welche den frühen allgemein 
beim Volke üblichen Ausruf: K yrie eleison ersetzten. Zwei von
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diesen Laisen haben den ersten Keim für das Bogarodzica- 
Lied geliefert, das dann durch andere Zusätze, vornehmlich 
durch Fragmente eines Oster- und eines Passions-Liedes be­
deutend erweitert wurde. Zu den Laisen kann auch seiner bün­
digen Form wegen das alte Osterlied: Przez Twoje święte 
zmartwychwstanie gerechnet werden; nur muss man seinen 
zweiten Theil als eine spätere Erweiterung ansehen. Dasselbe 
Lied wurde auch dem Pfingst- und Himmelfahrtsfeste ange­
passt, was vielleicht damit zusammenhängt, dass es aus einer 
Zeit herrührt, wo man um polnische Lieder in Verlegenheit 
war. Ein Lais für Weihnachten ist nicht bekannt. Als das Be- 
dürfniss an Liedern immer grösser wurde, Dichtertalente 
aber nicht erschienen, die ihm abzuhelfen wüssten, nahm man 
seine Zuflucht zu Uebersetzungen. Es wurde aus dem Lateini- 
nischen und Ćechischen übertragen, sehr oft ohne Auswahl und 
ungeschickt, da die kunstvolle Form der Originale noch un­
überwindliche Schwierigkeiten bereitete. Erst die zweite Hälfte 
des XV. Jahrhunderts scheint einen ansehnlicheren Poeten 
hervorgebracht zu haben, von dem uns in einer Kahlenberger 
Handschrift mehrere Marienlieder mit einer ziemlich kunstmäs- 
sigen Form und theilweise auch mit poetischem Inhalt erhalten 
worden sind. Noch Geistvolleres hat der anonyme Autor eines 
Hymnus an den h. Gleist: Pomóż mi święty dusze geleistet, 
worin schon wahre dichterische Inspiration wahrzunehmen ist. 
Der einzige religiöse Dichter des XV. Jahrhunderts, den wir 
dem Namen nach kennen, ist der h. Wladislaw von Gelniow, 
Verfasser eines Passionsliedes. In der ersten Hälfte des XVI. 
Jahrhunderts werden schon mehrere religöse Reimkünstler nahm- 
haft gemacht, so z. B. Johann Sandecki, der Krakauer Drucker 
Wietor Balthasar, von Koszyczki, Bernhard Wapowski u. a., aber 
keiner von ihnen hat etwas Hervorragenderes zustande gebracht. 
Die religiöse Dichtung überhaupt geht noch immer ihre alten We­
ge. Das numeräre Gleichgewicht zwischen Originalen und Ueber­
setzungen bleibt ungestört und die ersteren sind nichts weiter, 
als gereimte Prosa. Nur der Strophenbau vervollkommnet sich, 
und die Ausdrucksw?eise wird gediegener, fliessender und mehr 
gesucht.
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Eine neue Aera der religiösen Poesie ebensowohl wie 
der weltlichen eröffnet Johann Kochanowski mit seinem Hym­
nus : Czego chcesz od nas Panie, den er um das J. 1556 aus 
Paris nach Polen gesandt hatte. Aus jedem Verse dieser seiner 
jugendlichen Schöpfung weht uns wirkliche dichterische Be­
geisterung entgegen, abgesehen von ihrer vollendeten Form. 
Das bedeutendste Erzeugniss der religiösen Dichtung Kocha- 
nowskis ist seine Travestie des Psalters, welche von seinen 
Nachfolgern wohl oft nachgeahmt, aber niemals übertroffen 
wurde. Ausserdem feierte Kochanowski in Liedern das allmäch­
tige Walten Gottes in der Natur, immer erfüllt von kindlicher 
Liebe zu Ihm und tief durchdrungen von Dankbarkeit für 
seine Güte.

Auf dem von Kochanowski vorgezeichneten Wege wan­
delte sein Zeitgenosse Nicolaus Sęp Szarzyński. ohne jedoch 
ihn an Erhabenheit zu erreichen. Er travestiert Psalmen und 
dichtet Lieder an Gott und die h. Jungfrau, voll christlicher 
Demuth. Von ihm ist die Form des Sonetts auch für die reli­
giöse Poesie verwertet worden.

In den Werken dieser beiden Dichter hat die polnische 
religiöse Poesie ihren Höhepunkt erreicht, von dem sie rasch 
noch gegen das Ende des XVI. Jahrhunderts herabsinkt. Ihr 
nächster Pfleger, Stanislaus Grochowski, reimt zwar geschickt, 
aber er dichtet nicht. Seine Muse klammert sich fest an die kirch­
lichen Dogmen, welche für den Mangel an Gefühl keinen Er­
satz bieten.

An diese geschichtliche Darstellung schliessen sich Ori­
ginaltexte der religiösen Gedichte des XV. und XVI. Jahrhun­
derts an mit genauer Angabe der Quelle, aus der sie genom­
men sind. Die Werke Kochanowskis und Szarzyńskis sind in 
diese Sammlung nicht einbegriffen. Ueberall da, wo eine Re­
stitution der Texte, welche wir meist in verdorbenem Zustande 
überkommen haben, angezeigt war, wird dieselbe versucht, 
wobei dem Verfasser die einschlägigen Arbeiten von Nehring, 
Piłat, Malinowski und Hanusz sehr zustatten kamen. Daran 
werden litterarische Notizen, betreffend das Datum des Liedes, 
seinen Verfasser, sein Vcrhältnjss zu anderen und dgl. geknüpt.
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Die Erläuterung der archaistischen Wortformen ist in dem le- 
xicalen Theile zu finden, in dem die wichtigsten Wörter aus 
den Liedern gesammelt sind.

17. —  F . K o n k c z n y : „Walter von Plettenberg, Landmistrz Inflancki, wobec 
Zakonu niemieckiego, Litwy i Moskwy 1500— 1525.“ (fłalthers von 
Plettenberg, Landmeisters von Livland, Verhältnis» zum 
Deutschen Orden, zu Littauen und Moskau 1500 — 1525).

Zwei Factoren beeinflussten nach des Verfassers Meinung 
hauptsächlich die Politik Livlands: das Lehensverhältniss zum 
Deutschen Orden und die Nachbarschaft mit Moskau, daher 
die doppelte Gesinnung der Jagellonischen Monarchie gegen­
über: eine feindliche, als der Feindin des Ordens gegenüber 
und andererseits eine freundliche mit Rücksicht auf den eventu­
ellen Schutz gegen Moskau. Zu Beginn seiner Regierung strebte 
Plettenberg schon im Jahre 1494 nach einem Bündniss mit 
Litthauen, allein erst im Jahre 1500, während des Krieges 
mit Moskau, gieng der Grossfürst Alexander von Littauen 
darauf ein. Es kam also ein zehnjähriges Schutz- und Trutz- 
bündniss zustande, welches unbedingt bis 1511 dauern sollte, 
selbst wenn während dieser Zeit Alexander oder Plettenberg 
mit dem Tode abgienge, wie es ausdrücklich Vorbehalten war. 
Der Landmeister wollte mit Littauens Hilfe Psków, welches 
der Orden seit Jahrhunderten in seinen Besitz zu nehmen 
wünschte, erobern. Alexander begünstigte diese Absicht nicht, 
da ihm aber das Bündniss nöthig war, so versprach er Hilfe. 
Eben während der Verabredungen in Betreff des Feldzuges 
gegen Psków starb Johann Albert. Alexander, mit seiner (Kandi­
datur auf den polnischen Thron beschäftigt, nahm sogleich 
eine zurückhaltende Stellung ein und verminderte die dem 
Plettenberg versprochene Anzahl der Hilfstruppen, die er später 
gar nicht geschickt hat. Infolge dessen blieb Plettenbergs 
Feldzug vom J. 1501 erfolglos. Als er im Jänner 1502 einen 
Feldzug gegen Psków zu unternehmen beabsichtigte, befragte 
er hierüber vorerst Alexander; er erhielt jedoch keine Ant­
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wort und verschob den Zug bis zum Juni, dann bis August 
1502. Damals zog Plettenberg allein, ohne litthauische Hilfs­
truppen gegen Pskow, allein dieser Feldzug misslang vollständig.

Der Grossfürst Iwan III von Moskau suchte indessen 
bald Littauen bald Livland zu einem Separatfrieden zu be­
wegen; diese, auf offenen Verrath des Bundesgenossen abzielen­
den Vorschläge fanden aber kein geneigtes Gehör. Littauen 
wünschte wohl einen Frieden, es wollte ihn jedoch mit Liv­
land zugleich schliessen; Plettenberg wollte unbedingt koinen 
Frieden schliessen. Als Ladislaus, König von Böhmen und 
Ungarn eine Vermittelung zwischen Polen und Moskau ver­
suchte1), verpflichtete sich Alexander, ohne Mitwissen Pletten­
bergs, den Friedensunterhandlungen beizutreten; da aber der 
Landmeister sogar eine Verständigung mit Alexander in dieser 
Sache ablehnte, so konnte der König mit Rücksicht auf das 
Bündniss keine Unterhandlungen anfangen. Thatsächlich be­
gann aber der ungarische Gesandte Santaj in Betreff des Fr ie­
dens zu unterhandeln und erreichte wenigstens so viel, dass 
Iwan Geleitbriefe für die Gesandten der beiden Bundesgenossen 
auszufolgen versprach, während er bis nun nur zu einem Separat­
frieden geneigt war. Endlich trat auch der Landmeister den 
Unterhandlungen bei. Als aber die Gesandtschaften nach Moskau 
kamen, wollte Iwan mit der livländischen nicht unterhandeln 
und gieng erst, dem Drängen Alexanders nachgebend, auch 
auf einen Waffenstillstand mit Livland ein. Doch musste das­
selbe die diesbezüglichen Verhandlungen abgesondert mit Iwans 
Statthaltern in Nowogrod führen, während Littauen den Waffen­
stillstand unmittelbar mit dem Grossfürsten in Moskau schloss. 
In dieser Formalität, welche eine poütische Tragweite hatte, 
wurden die Livländer von den Litthauern verlassen; der Waffen­
stillstand kam zustande, aber mit beiden Parteien abgesondert. 
König Alexander verschob die Ratification seines Waffenstill­
standes bis zum Abschlüsse eines solchen mit Livland. Pletten­

*) Die Pacification Osteuropas war nöthig mit Rücksicht auf die Liga 
gegen die Türken, welche Ladislaus schon seit "14-98 zustande zu bringen 
wünschte.
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berg wollte sich auch an den weiteren Verhandlungen wegen 
eines dauernden Friedens betheiligen, allein die Stände waren 
dagegen. Diese von Littauen geführten Verhandlungen blieben 
ohne Erfolg; es kam nur ein Waffenstillstand bis 1509 zu­
stande, und da die littauisch-livländische Allianz bis 1511 dauern 
sollte, mithin musste man im Falle ingendwelcher Conflicte vor 
1511 und spätestens schon 1509 wieder gemeinschaftlich handeln, 
sei es durch Führung eines Krieges sei es durch Prolongation 
des Waffenstillstandes.

Der Grossmeister des Deutschen Ordens war gegen ein 
Bündnisä mit Litthauen und überhaupt gegen einen Krieg mit 
Moskau; er wollte Livland zur Schwächung des Jagellonischen 
Reiches benutzen und sich dasselbe im Falle eines Krieges mit 
Polen wegen der vom Grossmeister der Krone Polen versagten 
Huldigung möglichst eng anknüpfen. Plettenberg gab schon 
im Jahre 1505 den Plan eines Krieges mit Moskau auf. Als 
in diesem Jahre Iwan III starb und Alexander seinem Nach­
folger den Krieg erklären u'ollte, vertagte der Landmeister 
gerade heraus seine Theilnahme an demselben. Im nächsten 
Jahre starb Alexander und sein Nachfolger im Grossfürsten- 
thum Littauen, Siegmund, wandte sich gleich zu Anfang 
seiner Regierung, noch bevor er den polnischen Thron gewann, 
gegen Moskau, so dass dem polnischen Reiche dieser Krieg von 
ihm aufgedrungen wurde. An diesem Kriege nahm Livland keinen 
Antheil, denn inzwischen war im März 1507 zwischen dem Gross­
meister und dem Landmeister bei der Zusammenkunft in Memel 
ein Vertrag geschlossen worden , des Inhaltes, dass Livland weder 
mit Polen noch mit Littauen einen Vertrag gegen Moskau 
eingehen werde; dafür versprach der Grossmeister für Livland 
den Schutz des Kaisers gegen eine Gefahr von Seiten Moskaus 
zu erwirken. Plettenberg suchte den König Siegmund auf 
verschiedene Art zu liintergehen, bis er endlich ein kaiser­
liches Mandat vorschützte, welches ihm einen Krieg mit Mos­
kau untersagte.

Plettenberg war unbedingt zur Hilfeleistung verpflichtet, 
denn das Bündniss war bis 1511 gütig, und der Waffenstillstand 
mit Russland hatte mit dem Tode des Grossfürsten seine Rechts­
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kraft verloren. Das wollte der Landmeister nicht einselien, 
dagegen verlangte er vom König, dass derselbe ohne ihn keinen 
Frieden schliesse, obgleich er seine Theilnahme am Kriege 
versagt hatte. Durch Nichtsendung der Hilfstruppen löste 
jedoch Plettenberg das Bündniss und entband eben dadurch 
die andere Partei der ferneren Verpflichtungen. König Sigis­
mund schloss im Jahre 1508 einen dauernden Frieden mit 
Moskau, während Livland nur noch einen Waffenstillstand auf 
ein Jahr hatte. Doch gelang es Livland im J. 1509 einen 14. 
jährigen Waffenstillstand zu schliessen, welcher dann im J. 
1521 auf weitere 20 Jahre verlängert, während der Friede mit 
Litthauen und Polen von Wasil schon 1512 gebrochen wurde.

Diesen neuen Krieg mit Moskau wollte der ein Jahr vor­
her zum Grossmeister erhobene Albrecht von Brandenburg be­
nützen, um auch gegen Polen und Littauen aufzutreten; Pletten­
berg aber gieng darauf nicht ein. Er begann sich wieder auf 
Littauens Seite zu neigen, so dass Albrecht ihn eines neuen 
Bündnisses mit Littauen verdächtigte. Bald trat aber Plettenberg 
wieder auf die Seite des Grossmeisters und schloss sich der 
von Kaiser Maximilian gegen Sigismund gestifteten Coalition 
an und verblieb im Bunde mit dem Orden sogar nach der Aus­
söhnung Maximilians mit den Jagellonen auf dem Wiener Con- 
gress. Nach diesem Congresse schloss Albrecht allein ein Btind- 
niss mit Moskau gegen Polen und Littauen. Plettenberg trat 
officiell diesem Bündniss nicht bei, handelte aber in allem so, 
als wollte er sich am Kriege gegen Polen betheiligen und gieng 
auf dem bei der zweiten Zusammenkunft in Memel im J. 1516 
verabredeten Kriegsplan ein. Noch in diesem Jahre sollte man 
nach Samogitien ausrücken. Plettenberg gieng auch darauf ein 
und bereitete alles zum Kriege vor, schliesslich blieb er aber 
unthätig, während Albrecht an die Grenzen von Samogitien 
vorrückte. Doch gab er das Bündniss mit Albrecht keineswegs 
auf; König Sigismund hoffte vergebens ihn neuerdings für 
Littauen zu gewinnen.

Als endlich der König von Polen gegen Ende des J. 
1519 dem Grossmeister den Krieg erklärte, unterstütze Pletten­
berg seinen Lehensherrn nur halbwegs, mit sehr geringen Hilfs­
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truppen. Schon im April 1520 rieth er zum Friedensschlüsse, 
im Juli versagte er die weitere Hilfe und dann versprach er 
sie nur unter der Bedingung wieder, wenn der livländische 
Orden sammt dem unter seiner Verwaltung stehenden Esthland 
von der Oberhoheit der Grossmeister befreit werde. Albrecht 
hatte wohl nicht die Absicht dies zu bewilligen, da er aber Hilfs­
truppen und Geld brauchte, so täuschte er den Plettenberg 
lange, indem er sich auf diese Art stets neue Hilfstruppen von 
Livland erzwang; Plettenberg liess sich täuschen und ausbeuten. 
Erst als die Säcularisierung Preussens beschlossen war, entsagte 
Albrecht schon 1525 der Oberhoheit über den livländisclnen 
Orden und das ihm unterworfene Esthland.

Das Jahr 1525 ist ein Wendepunkt in der Politik Liv­
lands. Das säeularisierte Preussen wird der grösste Gegner 
des Ordens und daraus entsprang eine immer grössere Feind­
schaft gegen Polen, als den Lehensherrn Preussens. Die fort­
währende Angst vor den Angriffen Albrechts auf Livland führte 
andererseits zur Gleichgiltigkeit gegen Moskau, mit welchem 
man nunmehr keinen Krieg zu führen wünschte, denn die ganze 
Aufmerksamkeit wurde auf Preussen gerichtet.

Die livländischc Geschichtschreibung hält Plettenberg für 
einen Helden und einen grossen Staatsmann und schreibt ihm 
die Besiegung Moskaus und die Sicherung der Unabhängigkeit 
Livlands auf lange Jahre zu. Nach Dr. Koneczny’s Ansicht 
ist das eine Erdichtung der livländisehen historiographisehen 
Legende, welche in der zweiten Hälfte des X V I Jhdts entstand 
und welche bis heutzutage in Livland von niemanden einer 
kritischen Analyse unterzogen wurde. Plettenberg hat keinen 
grossen Sieg über Moskau erfochten; in der Politik stets schwan­
kend, besass er kein bestimmtes Programm und liess sich von 
dem letzten Grossnreister täuschen.
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18. — J. N. F r a n k e .  Zasady ogólne mechaniki ciał sztywnych na podsta­
wie spółrzędnych jednorodnych ruchu i siły. (Allgemeine Grund­
sätze der Mechanik starrer Systeme auf Grund homogener 
Coordinaten der Bewegung und der Kraft).

In mehreren Abhandlungen, die in den Denkschriften 
der mathematisch - naturwissenschaftlichen Classe erschienen 
sind, hat sich der Verfasser mit Problemen beschäftigt, in 
welchen die momentane Bewegung starrer Systeme, sowie die 
an solchen Systemen wirkenden Kräfte mittelst Liniencoordina- 
ten behandelt wurden. Der Zweck der vorhegenden Abhandlung 
ist die Entwickelung der Grundsätze der Mechanik starrer Sy­
steme mittelst einer einheitlichen analytischen Methode, welche 
sich auf jene allgemeinsten Coordinaten der Bewegung und der 
Kraft stützt, die von dem Royal Astronomer ot Ireland, Sir 
R. St. Ball1), in die Wissenschaft eingeführt wurden. Der Ver­
fasser legt den ersten Theil seiner Abhandlug vor, welcher 
von den Grudsätzen der Kinematik und der Statik handelt.

Aus dem Begriffe der Windung (Schraubenbewegung) 
als des allgemeinsten Typus der momentanen Bewegung, sowie 
aus jenem des Winders als des Typus des Kräftesystems folgt 
zunächst der Begriff der Elementarschraube, die durch ihre 
Axe und ihren Parameter bestimmt ist und als Grundlage der 
Windung oder des Winders dient, je  nachdem eine adjungierte 
Grösse die Bedeutung einer Winkelgeschwindigkeit oder einer 
Kraft besitzt. Werden sechs unabhängige, d. h. solche Schrau­
ben angenommen, um welche weder sechs Windungen, noch 
sechs Winder im Gleichgewichte angegeben werden können, 
so kann jede Windung und jeder Winder in sechs Elemente 
um diese Schrauben zerlegt werden, und diese Elemente stellen 
die h o m o g e n e n  C o o r d i n a t e n  der Windung oder des Win­
ders vor. Wird die Winkelgeschwindigkeit der zerlegten Win­
dung oder die Kraft des zerlegten Winders gleich der Einheit 
angenommen, so erhält man die homogenen Coordinaten der

') R. S t .  B a l l .  Theory of screws, Dublin 1876. H. G r a v e l i u s ,  The­
oretische Mechanik, Berlin 1889.

Biil l f i in  III 3
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entsprechenden Schraube. Die Betrachtung zweier Schrauben 
führt auf kinematischem Wege zu einer, in Beziehung auf die 
Elemente dieser Schrauben symmetrischen Function, die im 
Falle der Identität beider Schrauben ihrem Parameter gleich 
wird. Diese Function wird der virtuelle Coefficient zweier Schrau­
ben genannt. Ball behandelt diese Function bloss im dynami­
schen Sinne, als jene Grösse, welche die Arbeit eines Winders 
von der Kraft Eins in Bezug auf eine Windung von der Ge­
schwindigkeit Eins angiebt; hier wird diese Function zunächst 
kinematisch betrachtet und in die Reihe der Grundbegriffe 
der Bewegungslehre eingeführt. Wird dieser Coefficient gleich 
Null, dann sind beide Schrauben reciprok. Sechs coreciproke 
Schrauben bilden ein besonderes Schraubencoordinatensystem, 
welches sich zur Zerlegung von Windungen und Windern vor­
züglich eignet. Auf analytischem Wege wird der virtuelle Coef­
ficient zweier Schrauben, der Parameter einer Schraube, sowie 
die Zusammensetzung von Windungen und Windern für ein 
coreciprokes System entwickelt, dessen Schrauben nur die ein­
zige Bedingung zu erfüllen haben, dass das Product ihrer Pa­
rameter von Null verschieden sei.

Durch Zusammensetzung von Windungen um n Schrau­
ben , wobei n ^  6, gelangt man zum Begriffe eines Sehrau- 
bencomplexes w-ter Ordnung, welcher den Inbegriff aller Schrau­
ben darstellt, die durch Zusammensetzung von Windungen um 
n Schrauben erzeugt werden können. Zunächst wird der allge­
meine Beweis geführt, dass sämmtliche Schrauben, die zu 
n (n *)) 5) gegebenen unabhängigen Schrauben reciprok sind, 
einen Complex (ß — w)-ter Ordnung bilden, und hierauf wird 
die zweite Art der Erzeugung von Schraubencomplexen mittelst 
reciproker Schrauben in Betracht gezogen. Aus n gegebenen 
Schrauben können zwei Complexe derart gebildet wrerden, dass 
jede Schraube des einen reciprok ist zu jeder Schraube des 
ändern, woraus sodann der Begriff zweier coreciproker Com­
plexe folgt. Ein Schraubencomplex w-ter Ordnung kann stets 
durch n coreciproke Schrauben definiert werden, und diese 
Definition ist aus dem Grunde wichtig, weil der virtuelle Co­
efficient zwreier Schrauben und der Parameter jeder Schraube
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auf die einfachste Art ausgedrückt wrerden können, die von 
der Ordnung des Complexes unabhängig ist und alle einschlä­
gigen Probleme nach einheitlicher Methode zu lösen gestattet. 
Die Freiheit der Bewegungen eines starren Systems wird durch 
einen Schraub en complex definiert, und die Betrachtung core- 
ciproker Complexe führt zu dem Hauptsatze der Statik star­
rer Systeme, dass nämlich das Gleichgewicht der Kräfte dann 
gesichert erscheint, w'enn die Schraube des aequivalenten Win- 
ders ein Element jenes Complexes bildet, welcher in Bezug auf 
den, die Freiheit definierenden Complex, reciprok ist.

Der Verfasser beabsichtigt seinerzeit der Akademie den 
zweiten Theil dieser Abhandlung vorzulegen, in welchem die 
Grundsätze der Kinetik starrer Systeme auf Grund der obigen 
analytischen Methode entwickelt werden sollen.

19 —  M. K o z ł o w s k i .  Teoryja  drgania Mony złożonej z dwóch pasków 
kształtu prostokątnego, różnego gatunku. (Theorie der Schwin­
gungen einer aus zwei rechteckigen heterogenen Streifen 
zusammengesetzten Membrane).

Im Jahre 1859 wandte Prof. Dr. Petzval die Libri’sche 
Function

7~0°X
auf die Theorie der Schwingungen fester aus heterogenen 
Theilen bestehender Körper an, und gab auf dieser Grundlage 
seine Theorie der Schwingungen einer aus zwei verschieden­
artigen Theilen bestehenden Saite.

In der vorliegenden Abhandlung untersucht der Verfasser, 
in Anbetracht des in den „Fortschritten der Physik“ dem 
Professor Petzval gemachten Einwurfes, dass diese Function 
ganz unbestimmt sei, zuerst die Frage der Anwendbarkeit 
dieser Function und zeigt, dass, obwohl dieselbe in einem 
gewissen Gebiete nicht bekannt sein muss, sie doch stettig, ein- 
werthig und keineswegs unbestimmt ist. Dann untersucht er 
in wie fern die Petzval’sche Methode auf die Erforschung des
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Zustandes der Grenzschichte, welche sich zwischen zwrei beson­
deren Theilen einer Saite oder einer schwingenden Membrane 
befindet, angewendet werden kann, wenn diese aus heterogenen 
Stücken zusammengesetzt sind. Er weiset nach, dass das von 
Petzval gefundene allgemeine Integral der Gleichung

wo S , m, M  und a constante Grössen sind, /  die Libri’sche 
Function im Gebiete der Grenzschichte bedeutet, dieser Glei­
chung nicht genüge leistet. Der Grund davon hegt in dem 
Umstande, dass das allgemeine Integral, mittelst der Me­
thode der Variation der willkührlichen Constanten, aus einem 
besonderen Integral, welches im G e b i e t e  der  G r e n z ­
s c h i c h t e  der obigen Gleichung nur in der ersten Approxi­
mation genügt, abgeleitet wurde. Die mathematische Auffasung 
des Problems muss daher abgeändert werden: der physische 
Zustand der Grenzschichte bleibt unbekannt.

Der Verfasser modificiert somit die Petzval’sche Methode, 
wendet sie dann auf die Schwingungen einer aus zwei heto- 
rogenen, rechteckigen Streifen bestehenden Membrane an, und 
erhält die entsprechenden Formeln, mit gleichzeitiger Berück­
sichtigung der Randbedingungen und der Art der ursprüng­
lichen Erregung der Bewegung.

Nakładem Akademii Umiejętności
pod re dakcyją Sekretarza generalnego D r . 8tanisława Smolki.

K raków. —  Drukarnia Uniwersytetu J agiellońskiego, pod zarządem A. M . Kosterkiewicza.

10 Kwietnia 1891.
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